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- 1 -
— Je croyais que tu détestais le rodéo.
Cette voix… Oliver Lawrence connaissait cette voix. Sauf qu’elle était devenue plus chaude et mieux timbrée. Elle faisait resurgir des souvenirs de rires et d’amusement. À quand remontait la dernière fois où il s’était amusé ?
Il ne s’en souvenait pas.
— Pourtant, tu es entouré de photos de rodéos.
Il percevait le sourire dans sa voix. Elle lui avait toujours souri. Même quand il ne le méritait pas.
Oliver releva la tête qu’il avait enfouie dans ses mains. C’était impossible qu’elle soit là !
Mais Renee Preston se tenait bel et bien dans son bureau, en train d’examiner les photos encadrées du All-Stars que Bailey avait artistement disposées le long d’un mur.
Il n’en revenait pas de l’avoir reconnue alors même qu’elle lui tournait le dos. Sa chevelure d’or pâle retombait en vagues souples sur ses épaules, et la courbe de ses reins était soulignée par sa robe bleu marine.
À quand remontait leur dernière rencontre ? Des années ? Il n’aurait pas dû la reconnaître, encore moins avoir cette réaction viscérale vis-à-vis d’elle. Sa vue lui faisait l’effet d’un coup de poing dans le ventre qui le laissait groggy. Et la seule chose qui lui venait à l’esprit était : j’espère qu’elle est réelle. Cela n’avait aucun sens. Mais il ne serait pas surpris que les problèmes qu’il rencontrait dans la gestion de Lawrence Energies — pourquoi les lundis étaient-ils aussi horribles ? — aient affecté sa santé mentale.
Il avait beau la fixer, elle ne bougeait pas. Mauvais signe.
— Renee ?
Comme elle ne se retournait pas, il cilla à plusieurs reprises, se demandant s’il avait des hallucinations.
Car il détestait bel et bien le rodéo, en particulier le circuit professionnel Lawrence Oil All-Around All-Stars Pro Rodeo que son père avait gagné au poker treize ans auparavant. Mais il gardait son opinion pour lui car cela aurait un effet désastreux sur les affaires si le directeur général de Lawrence Energies, société mère de Lawrence Oil — et incidemment du All-Stars —, annonçait publiquement qu’il détestait ses produits.
Alors, comment Renee le savait-elle ?
Bailey, son assistant de direction, déboula dans la pièce, l’air inquiet. Finalement, Renee sortit de son immobilité et tourna la tête vers lui.
— Monsieur Lawrence, je suis désolé, déclara Bailey en lançant un regard accusateur à Renee. Elle est rapide  !
Dieu soit loué, Oliver n’avait pas d’hallucinations. Son cerveau n’avait pas imaginé l’arrivée de la dernière personne qu’il s’attendait à voir aujourd’hui. Renee Preston se tenait en chair et en os dans son bureau de Dallas en ce lundi matin.
— Tout va…
Mais à cet instant, elle pivota sur le côté, lui offrant un aperçu de son profil, avec son petit nez mignon, son menton charmant, son ventre légèrement rebondi…
Attendez.
Était-elle enceinte ?
Sous le choc de la surprise, Oliver se leva lentement.
— Renee, que se passe-t-il ?
— Monsieur, dois-je appeler la sécurité ? intervint Bailey.
— Non, tout va bien. Mme Preston et moi sommes de vieux amis.
Plus exactement, c’était son frère Clinton qui était un vieil ami. Renee avait été la petite sœur horripilante qui lui pourrissait la vie quand elle faisait équipe avec Chloe, la sœur cadette d’Oliver.
Elle finit de se tourner vers lui et esquissa un petit sourire qui détendit à peine un muscle de son visage. Il n’aima pas ce sourire, trop artificiel.
Il examina à nouveau sa robe. À la réflexion, elle était noire et non bleu marine. On aurait dit que Renee avait fait une halte à son bureau — à plus de deux mille kilomètres de New York — alors qu’elle se rendait à un enterrement.
— Ne me passez aucun appel, demanda Oliver à Bailey.
Si Renee Preston était ici, enceinte et en tenue de deuil, c’est qu’il était arrivé quelque chose de grave.
Soudain, il se souvint du mail que lui avait envoyé Clint Preston. Était-ce deux mois auparavant ? Ou trois ? Depuis que Milt, le père d’Oliver, avait transplanté la famille Lawrence de Park Avenue, New York, à Dallas, les liens d’amitié entre Oliver et Clint s’étaient distendus. Mais il se souvenait maintenant de l’étrange mail qu’il avait reçu à 4 heures du matin.
Veille sur Renee, s’il te plaît.


Oliver n’avait jamais répondu. Il en avait eu l’intention, mais franchement, ce mail l’avait laissé perplexe. Pourquoi devrait-il veiller sur Renee ? Elle avait une famille. Elle était adulte. Il n’avait pas jugé urgent de répondre.
Mais à l’évidence, c’était devenu urgent.
Comme s’il n’avait pas déjà suffisamment de soucis !
— En réalité, dit-elle quand Bailey eut refermé la porte, je m’appelle désormais Renee Preston-Willoughby.
— Toutes mes félicitations, dit-il, s’efforçant de sourire. Je l’ignorais.
Quoique… Chloe ne lui avait-elle pas mentionné que Renee se mariait ? Cela remontait à quelques années, et à l’époque, Oliver était en pleine prise de contrôle de la société familiale, jusqu’alors aux mains de son père.
Cette information ne l’éclaira pas sur la raison de sa présence dans son bureau. Il ne l’avait pas revue depuis…
Cinq ans, lors du mariage de son frère. Renee allait encore à l’université. Il se souvint à quel point elle avait éveillé sa curiosité car elle ne ressemblait plus du tout à la fillette coiffée de nattes qu’il avait connue.
En fait, il l’avait trouvée splendide et radieuse, même dans sa robe rose bonbon de demoiselle d’honneur. Hélas, elle était venue avec son petit ami, et Oliver n’était pas du genre à braconner sur les terres d’un autre homme. Aussi s’était-il contenté d’apprécier la façon dont elle s’était métamorphosée en ravissante jeune femme depuis la sécurité du bar où il s’était enivré avec des financiers de Wall Street, lesquels voulaient savoir si tout était vraiment plus grand au Texas.
Oliver se souvenait vaguement de sa frustration face à ces hommes qui ne le croyaient pas quand il disait qu’il donnerait n’importe quoi pour revenir à New York. Ces crétins considéraient le Texas comme un lieu de villégiature : barbecues, jolies femmes et taureaux. Comme s’il n’y avait que cela au Texas ! Toutes les cow-girls du monde n’avaient pas compensé, et ne compensaient toujours pas, le fait qu’il soit obligé de gérer l’entreprise familiale — et sa famille en prime.
D’ailleurs, les cow-girls lui préféraient Flash, le benjamin de la famille. Elles trouvaient Oliver trop sérieux.
Le lendemain du mariage, il avait failli ne pas retourner à Dallas. Il s’était réveillé avec une gueule de bois carabinée et une furieuse envie de dire à son père qu’il pouvait aller au diable avec son All-Around All-Stars Rodeo, son Stetson et son faux accent texan. Oliver était décidé à rester à New York, là où était sa place.
Mais il ne l’avait pas fait. Il ne pouvait pas revenir sur la promesse faite à sa mère sur son lit de mort. Alors, il s’était rabattu sur la deuxième meilleure option : arracher le contrôle de Lawrence Industries des mains de son père. Celui-ci était toujours président du conseil d’administration, mais Oliver était le directeur général du groupe. Lequel incluait le fichu circuit de rodéo.
Toutefois, malgré ses nouveaux pouvoirs, ses tentatives de relocalisation du siège de la société à New York avaient échoué. Certains jours, il avait l’horrible impression qu’il était condamné à demeurer à vie dans cet État qu’il détestait.
Lui et Renee s’étaient-ils parlé lors de la réception ? L’avait-elle questionné à propos du rodéo ? Avait-il été suffisamment soûl pour lui dire la vérité ? Mince !
Même dans cette robe noire triste, elle demeurait la femme la plus fantastique qu’il ait jamais vue. Il brûlait d’envie de glisser les mains dans sa chevelure soyeuse, de l’attirer contre son corps et de sentir qu’elle était vraiment là. Même sa peau semblait rayonner.
Mais tandis qu’il l’examinait avec attention, il remarqua aussi des cernes sous ses yeux malgré son maquillage discret. Était-elle en manque de sommeil ? Et tandis qu’elle se tenait là, se soumettant à son inspection, il nota encore que sa main gauche tambourinait sur sa cuisse, trahissant son anxiété.
Il était en train de la dévisager, se rendit-il compte. Il ignorait depuis combien de temps il la fixait ainsi. Des secondes ? Des minutes ? Depuis que Bailey était sorti ?
Il s’éclaircit la gorge, mal à l’aise.
— Ta visite est plutôt inattendue. Qu’est-ce qui t’amène à Dallas ?
Son sourire se crispa un peu plus.
— En fait, dit-elle, prenant une profonde inspiration, je cherche Chloe.
Sa voix se brisa sur le nom de Chloe, et elle se détourna rapidement, mais Oliver eut quand même le temps d’apercevoir ses traits qui s’affaissaient.
Machinalement, il fit un pas en avant, ressentant l’étrange besoin d’enrouler les bras autour de ses épaules et de la soulager du fardeau qui semblait l’accabler. Mais il s’abstint. Après tout, elle n’était pas venue ici pour lui. Et elle n’apprécierait sans doute pas une accolade de la part d’un homme devenu un quasi-inconnu à ses yeux. Aussi s’arrêta-t-il dans son élan, précisant :
— C’est la saison du rodéo.
Elle resta silencieuse un moment, puis hocha la tête.
— Et Chloe est la Princesse du Rodéo, dit-elle d’une voix nostalgique.
Mis à part le fait que Renee avait été la petite sœur collante de son meilleur ami puis sa demoiselle d’honneur ravissante, il ne savait rien de sa vie. Mais elle était manifestement en grande détresse, et cela le tracassait.
Son travail consistait à résoudre les problèmes. Il avait promis à Trixie, sa mère mourante, d’empêcher l’éclatement de leur famille. Voilà pourquoi il était directeur général de Lawrence Energies au lieu de choisir un emploi à sa convenance — lequel n’impliquerait pas qu’il s’occupe de son père, de sa sœur et de son frère. Voilà pourquoi il demeurait au Texas au lieu de retourner à New York. Voilà pourquoi il était contraint de diriger ce fichu circuit de rodéo.
À l’évidence, Renee Preston-Willoughby avait un problème. Il était disposé à l’aider. Encore fallait-il qu’il connaisse la nature de son problème.
— En ce moment, elle se trouve à Lincoln, dans le Nebraska. Puis elle ira à Omaha. Puis…
Il haussa les épaules, même si Renee ne pouvait pas le voir.
— Bref, c’est la saison du rodéo, répéta-t-il. Elle devrait être de retour à Fort Worth dans un mois.
Chloe faisait l’ouverture et la clôture de chaque spectacle. Pendant des mois elle était par monts et par vaux, tout cela parce qu’elle adorait s’habiller en cow-girl avec des tops à paillettes et parader à cheval dans l’arène en brandissant le drapeau américain.
Oliver ne comprenait pas comment sa sœur pouvait vivre dans cet environnement. Il détestait le rodéo. La poussière, l’odeur entêtante des chevaux et du bétail, la démarche chaloupée des cow-boys, leur stupide inconscience quand ils chevauchaient de leur plein gré des chevaux sauvages et des taureaux furieux — bien sûr, il incluait Flash dans le lot. Non, rien à propos du All-Stars ne trouvait grâce à ses yeux.
Et c’était encore pire depuis que leur père, sourd aux demandes insistantes de Chloe, refusait de lui donner l’occasion de prouver qu’elle était capable de gérer le circuit, exigeant que ce soit Oliver qui s’en occupe. Peu lui importait qu’Oliver ne veuille pas de cette responsabilité ou que Chloe ait de grandes chances d’être meilleure gestionnaire que lui parce qu’elle aimait ce fichu rodéo.
— J’aurais dû m’en douter, déclara Renee d’une voix légèrement tremblante.
Il vit ses épaules se soulever et s’abaisser tandis qu’elle prenait une profonde inspiration, puis elle lui fit face, le visage curieusement dénué d’expression.
— Je suis désolée d’avoir fait irruption dans ton bureau, dit-elle, d’une voix calme.
Sa retenue sonnait faux, tout comme son sourire.
— Je te remercie de ne pas avoir appelé la sécurité. J’ai été contente de te revoir, Oliver.
Décidément, cette journée était de plus en plus étrange. Soudain, il s’aperçut que Renee avait déjà la main sur la poignée de la porte et qu’elle s’apprêtait à sortir de la pièce aussi vite qu’elle y était entrée.
Il la rejoignit en une enjambée et referma aussitôt la porte, faisant sursauter Renee qui poussa un petit cri.
— Attends, marmonna-t-il.
Il était trop près d’elle. Il sentait la chaleur de son corps irradier à travers ses vêtements. Il devrait se reculer, mettre de la distance entre eux. Elle était enceinte, bon sang ! Et Dieu sait quelle autre surprise elle lui réservait.
Lentement, elle se retourna. Elle était assez près pour qu’il l’embrasse, se rendit-il compte tandis qu’il plongeait son regard dans les yeux bleu azur. Elle haleta, et ses prunelles s’assombrirent tandis qu’elle le contemplait à travers ses cils épais. Fasciné, il demeurait cloué sur place, incapable de s’écarter.
— Renee, dit-il d’une voix rauque. Pourquoi es-tu ici ?
Il ne fut pas vraiment surpris de voir ses yeux s’embuer — son émotion allait de pair avec sa robe noire. Puis elle ouvrit la bouche, et au lieu d’un sanglot, ce fut un petit rire qui s’en échappa.
— Tu ne sais pas ! s’exclama-t-elle, riant et pleurant à la fois. Oh ! Seigneur, tu ne sais vraiment pas ?
— Savoir quoi ?
Une larme roula sur la joue de Renee, et il l’essuya de sa main libre. Puis, au lieu de retirer la main, il cueillit sa joue au creux de sa paume et caressa sa peau veloutée. C’était un peu comme une accolade, n’est-ce pas ?
— Renee, que se passe-t-il ?
— Oh ! rien, répondit-elle, une note d’amertume dans la voix. C’est simplement…
Son rire se termina en un hoquet qui ressemblait fort à un sanglot.
— Tout n’était que mensonge. Ma vie entière est un mensonge.
Il stoppa une autre larme qui débordait de sa paupière.
— Renee, je ne comprends pas.
— Vraiment ? Je n’arrive pas à croire que tu ne sois pas au courant.
Elle ferma les yeux, et il perçut la tension de son corps.
— Les médias appellent cela la Pyramide Preston. La société de placements de ma famille n’était rien d’autre qu’un système d’investissement pyramidal, et il s’est écroulé.
*  *  *
Comment était-ce possible qu’il ne sache rien ? La faillite de Preston Investment Strategies n’était pas un scandale financier limité à New York. Le père de Renee — avec l’aide de son frère et de son menteur et cavaleur de mari — avait escroqué des centaines de milliers d’investisseurs pour des millions de dollars dans tout le pays. Elle avait cru que tout le monde avait entendu parler de la Pyramide Preston.
Mais n’était-ce pas pour cette raison qu’elle avait quitté New York pour venir à Dallas ? Pour fuir, loin des journalistes qui campaient devant son immeuble. Loin des commérages et des menaces. Elle avait voulu aller là où, avec un peu de chance, on ne la regarderait pas comme si elle était la fille de l’Antéchrist. Et Clint lui avait dit de faire confiance à la famille Lawrence, qu’Oliver prendrait soin d’elle. Mais elle en avait assez qu’on lui dicte sa conduite.
Il fut un temps où Chloe avait été sa meilleure amie. Chloe ne supportait pas l’injustice. Chloe l’aiderait.
Sauf que Chloe n’était pas ici. Contrairement à Oliver. Et Renee n’avait nulle part où aller.
Voilà à quoi elle en était réduite : à passer sous le nez de l’assistant d’Oliver, faire irruption dans son bureau et s’efforcer de faire bonne contenance.
Une tâche qui s’avérait difficile alors qu’Oliver la caressait si tendrement. Mais il n’aurait aucune envie de continuer une fois qu’il aurait pris conscience de l’ampleur du scandale. Elle l’observa pendant qu’il assimilait la nouvelle et reconnut le reflet de ses propres émotions sur son visage : le choc, l’incrédulité — beaucoup d’incrédulité.
— Ton père gérait un système d’investissement pyramidal ? Comment est-ce possible ?
Elle haussa les épaules en signe d’ignorance. Elle devrait s’écarter de lui. Il l’avait littéralement clouée contre la porte, et ses yeux marron scrutaient son visage avec intensité. Mais il continuait à lui caresser la joue, et elle n’avait aucune envie de rompre ce doux contact. Elle devait même faire un suprême effort pour ne pas s’incliner sur sa paume et exiger davantage.
Leur dernière rencontre remontait au mariage de Clint. Elle se souvint de Crissy Hagan, une autre demoiselle d’honneur qu’elle pensait être son amie jusqu’à il y a six semaines environ. Crissy s’était extasiée sur le physique avantageux du vieil ami de Clint, mais Renee avait douché son enthousiasme. Oliver n’était pas sexy — il était irritant au possible. Il l’avait toujours regardée de haut. Il était sérieux et grincheux, même quand il était enfant. Il ne l’avait jamais aimée et n’avait jamais rien fait pour se faire apprécier des autres. En fait, elle n’avait jamais compris pourquoi lui et Clint étaient devenus amis.
Quand Renee s’était retrouvée près de lui au bar, elle avait tenté d’engager la conversation en le questionnant sur le rodéo. Mais il l’avait dissuadé de poursuivre en répliquant vertement qu’il détestait ce fichu circuit.
Oliver Lawrence n’était pas quelqu’un sur qui elle pouvait compter. Du moins, il ne l’avait pas été.
Mais Crissy avait eu raison. Oliver était sexy — et il l’était même davantage maintenant. Il faisait partie de ces hommes qui se bonifiaient avec le temps. Quel âge avait-il ? Vingt-huit ? Vingt-neuf ans ? Clint avait eu vingt-neuf ans en prison. Oliver avait donc sensiblement le même âge.
Ce n’était pas le même homme que dans son souvenir. Il mesurait dix centimètres de plus qu’elle et semblait tellement… plus que cinq ans auparavant. Plus grand, plus large d’épaules, plus intense.
Stupides hormones. Elle n’était pas ici pour fantasmer sur Oliver Lawrence mais pour se cacher.
— Il a trompé tout son monde, dit-elle, se souvenant de sa question. Personne ne s’est aperçu de rien pendant des années. Des décennies. Il engrangeait suffisamment de bénéfices pour que les gens croient les mensonges qu’il leur débitait. Il appelait cela le réinvestissement. Il convainquait tous ses clients de réinvestir leurs bénéfices et même de faire des versements complémentaires. Bien sûr, il n’y avait pas de véritables bénéfices.
Elle s’interrompit pour maîtriser son émotion grandissante.
— Du moins, pour les investisseurs. Il gardait tout pour lui. Pour nous.
Elle déglutit, mal à l’aise, et détourna la tête pour fuir le regard intense d’Oliver fixé sur elle.
— J’ignorais tout de ses combinaisons. Mais il est incontestable que j’en ai bénéficié. Je n’arrive pas à croire que tu n’étais pas au courant, répéta-t-elle.
La colère et la honte la consumaient. Elle en voulait terriblement à ses parents. Et elle plaignait toutes ces victimes innocentes. Son père avait ruiné leurs vies pour se payer une énième maison de vacances. Ce qu’il avait fait était inqualifiable.
Mais le plus insupportable, c’était cette question qui la taraudait : comment, au cours de ses vingt-six années d’existence, ne s’était-elle pas rendu compte que son père était un escroc de la pire espèce ?
Comme Oliver se taisait, elle tourna à nouveau la tête vers lui. Sa mâchoire était crispée et une lueur dangereuse dansait dans ses yeux.
— Bon, finit-il par dire. Ton père a volé beaucoup d’argent à de nombreux investisseurs. Dois-je comprendre que ton frère a quelque chose à voir là-dedans ?
— Oui, soupira-t-elle. Clint et mon mari étaient impliqués.
Oliver se recula brusquement.
— Je suis désolé d’avoir manqué ton mariage. Depuis combien de temps es-tu mariée ?
— Je ne le suis plus.
Elle prit une profonde inspiration et redressa les épaules. Elle ne laisserait plus jamais le souvenir de Chet la blesser. Elle avait suffisamment souffert à cause de ses mensonges et de ses tromperies.
— Chet Willoughby est mort.
Oliver sursauta, décontenancé. Puis il se mit à arpenter la pièce.
— Je reconnais que c’est indélicat de ma part de te poser cette question, mais es-tu…  ?
Il désigna son ventre.
Elle faillit sourire. Après les deux derniers mois d’enfer qu’elle venait de vivre, c’était bien la question ou la remarque la moins indélicate qu’elle ait entendue !
— Oui. Je suis enceinte de quatre mois et demi.
Oh ! les médias en avaient fait leurs choux gras. La Princesse de la Pyramide Preston Enceinte ! avaient titré tous les journaux et les sites web pendant des jours. Des semaines.
Oliver fourragea dans ses cheveux bruns, les faisant rebiquer.
— Bon. La fortune de ta famille est le produit d’un vol à grande échelle. Ton mari, qui a travaillé pour ton père, est mort et t’a laissée enceinte. Ai-je raté quelque chose ?
L’absence de jugement ou de raillerie dans la voix d’Oliver lui fit comprendre qu’elle avait fait le bon choix. Même si Chloe était absente, son départ de New York était la meilleure décision qu’elle ait prise. Elle pouvait respirer au Texas. C’était tout ce qu’elle voulait.
— Non. Tu as saisi l’essentiel. Oh ! j’oubliais. Ma mère a pris l’argent qui restait et s’est enfuie à Paris. Ce détail a sans doute son importance.
Il était même extrêmement important pour les autorités fédérales.
— Oui, il ne faut pas le négliger, remarqua-t-il, pince-sans-rire, avant de s’appuyer contre son bureau et de se pincer l’arête du nez.
Si elle avait eu une alternative, elle ne serait pas ici. Oliver paraissait harassé, comme s’il avait déjà eu une rude matinée avant qu’elle lui raconte ses malheurs. Bien sûr, il n’était pas responsable d’elle.
Mais elle n’avait nulle part où aller. Et elle avait eu un mal fou à obtenir l’autorisation de venir au Texas.
— Étais-tu au courant de l’escroquerie de ton père ?
— Non. Je coopère pleinement avec les autorités. Elles savent où je suis et peuvent me convoquer à New York à tout moment. Et j’ai interdiction de quitter le territoire.
C’était les conditions qu’on lui avait imposées. En fait, elle avait peu de choses à dire dans son témoignage car ses parents lui avaient assigné comme unique tâche de donner une excellente image de leur famille. D’être son faire-valoir. Son apparence physique était le seul atout qu’ils lui trouvaient. À l’époque, elle en avait été profondément blessée. Comment son propre père ne pouvait-il voir en elle qu’un joli minois ? Comment pouvait-il l’ignorer et la laisser dans les griffes de sa mère ?
Mais aujourd’hui ? Elle était soulagée que son père l’ait écartée de ses affaires. C’était uniquement pour cette raison qu’elle n’était pas en prison.
À ce stade, sa principale utilité aux yeux des autorités était de convaincre son frère de témoigner contre leur père. Or Clint faisait traîner les choses en longueur dans l’espoir d’obtenir une réduction de peine plus importante.
Oliver l’observait avec attention, les bras croisés et les cheveux en bataille. Son examen s’éternisait tellement qu’elle craignait qu’il ne la jette dehors en lui disant de retourner à New York et de se débrouiller toute seule. Mais elle en était incapable. Si Oliver ne l’aidait pas, elle…
Elle irait retrouver Chloe. Encore une fois, elle regretta amèrement que ses soi-disant amies de New York lui aient tourné le dos. Vraiment, quel genre d’amies était-ce là ? Hélas, le genre qui se précipitait sur les sites de commérages et qui prenait un malin plaisir à répandre d’horribles rumeurs pour rendre la famille Preston encore plus haïssable. Pas une seule ne l’avait soutenue. Elles l’avaient exclue de leur cercle social, faisant d’elle un objet de dérision et de mépris.
Alors, si Oliver appelait la sécurité, ce ne serait pas très différent. Elle ne le lui reprocherait pas. Après tout, elle n’était rien pour lui, sauf peut-être un lointain souvenir d’enfance.
— Tu as besoin de te cacher ? demanda-t-il au moment où elle abandonnait tout espoir.
— Oui, répondit-elle, le cœur battant plus vite.
Il secoua la tête et maugréa quelque chose qu’elle ne saisit pas, peut-être à propos de Clint. Puis il la regarda et dit :
— Je suis désolé pour ton mari.
On ne doit pas médire des morts. C’était une des dernières choses que sa mère lui avait dites avant de disparaître avec trois millions de dollars appartenant aux investisseurs. Mais Renee ne put réprimer un rire amer.
— Moi, je ne le suis pas.
Il médita sur sa remarque pendant un moment, son regard s’attardant sur son ventre. Elle sentit un flot de chaleur l’envahir. Stupides hormones. Oliver Lawrence ne s’intéressait pas à elle. Aucun homme sain d’esprit ne lui accorderait la moindre attention.
En fait, elle avait commis une erreur en venant ici. Elle était toxique pour toutes les personnes qu’elle approchait. Or, Oliver était quelqu’un de bien, et elle s’était pour ainsi dire jetée à ses pieds en désespoir de cause.
Restait à espérer que le scandale provoqué par la Pyramide Preston ne rejaillirait pas sur lui.
S’il te plaît, ne me mens pas, pria-t-elle en son for intérieur. S’il devait la jeter dehors, qu’il le lui dise franchement. Elle ne supporterait pas qu’une autre personne la regarde dans les yeux et lui débite un mensonge éhonté.
— Très bien, dit-il, s’avançant vers elle.
Il posa les mains sur ses épaules mais ne l’attira pas contre lui. Il se contenta de la regarder, et bien qu’elle lui fasse courir un risque en venant ici, elle sut qu’elle avait fait le bon choix — surtout quand il déclara :
— Allons te trouver une cachette.
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